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Les connaissances nZcessaires aux ingZnieurs touchent ~ des domaines les plus divers, en rapport avec
IQarchitecture, la construction de cartes et plans, la disertation des places, la rZdaction de mZmoires, de
devisE Les ingZnieurs commandent aussi ~ de nombreux corps de mZtiers et do ivent en conna’tre les pratiques
et le vocabulaire. Les C mathZmatiques melZes E leur sont indispensables. Au XVIP siscle, le nombre des
C rZgences latines E et des collsges augmente considZrablement, donnant une formation de base en lettres
humaines et en gZographie ~ un grand nombre. Cette popularisation des Ztudes profite surtout aux mZtiers
offices. Les C mathZmatiques melZes E ne sont professZes quedans les dernieres annZes des collsges, en
particulier chez les jZsuites, dotZs dOun plan dOZtudes gimisrement bien adaptZ. DOautres collsges sOinspire -
ront de ce plan qui servira aussi de modele aux Zcoles dOingZieurs du XVIII® siecle. Ainsi sera formZe IOZlite.
La plupart, apres avoir bZnZficiZ de bonnes Ztudes dans les classes de grammaire (6° ~ 4°), recevront une
formation sur le tas. Par ailleurs, les Zcoles primaires sOfant dZveloppZes, bon nombre de gens des mZtiers
savent lire, Zcrire et compter. Une importante production dOouvrages imprimZs spZcialisZs (surtout detraitZs

de fortification) complZtera la formation.

Les archives et la littZrature de |0Zpoquenterro-
gZes se sont avZrZes tres laconiques sur les Ztudes
et IQinstructiondes futurs officiers. Les quelques
textes rencontrZs sont antZrieurs ~ la pZriode et ne
mentionnent que les matieres utiles. COestdans
Gaspard de Saulx, seigneur de Tavanes (1505-
1573), important chef dOarmZedu XVI° siscle, que
nous avons trouvZ exprimZe une vraie pZdagogie,
tres pragmatique, prZoccupZe du temps quOiffaut
pour acquZrir les connaissances vraiment utiles. I
suggere de composer des dialogues C contenans
demandes et responses, tant sur les miurs, af faires
dOestatque puissance des troupes et estats pour
esveiller tant plus les esprits® E. Il faut apprendre aux
enfants © raisonner et~ juger, en les interrogeant et
en leur prZcisant C ce qui est bon et mauvais dans
leurs rZponses, de maniere ~ former leur jugementE
(Saulx, p. 16 a ). LOauteuprZconise, entre les exer-
cices physiques, C de desseigner une ville, un
camp, une forteresse en campagne, reconnoitre les
assiettes propres des armZes, juger des distances,
rendre compte des difficultZs des assiettes,
advantages et desadvantages des pa-s, des scitua-
tions,EE (Saulx, p. 16 b). LOattendwles mathZma-

tigues est avant tout pratique. C Suffit qus
seachent les mZthZores, pour ne sOesbahide rien.
Pour les fortifications, le chiffre et arithmZtique sont
nZcessaires E. En gZomZtrie, il suffit de savoir faire
les formes ordinaires et C de seavoir mesurer la dis-
tance des lieux par IQusagedu compas, sZparant les
distances suivant les cercles, les adaptant et tour-
nant, selon les rZgions E. La C Cosmographie E,
cOest-"-dire la gZographie " petite Zchelle, est nZes-
saire pour C seavoir les situations des empyres,
royaumes, provinces, mers, rivieres, & villes, leurs
distances, quel au levant, quel au midy : les
eschelles necessaires pour compasser les lieux, les
reduire au petit pied, sont donc IO0Zruditioret les
moyens dOapprendré fabriquer les cartes E (Saulx,
p. 15 b). Il mOasemblZ intZressant de pouvoir se
rZfZrer” ce texte antZrieur dOunecentaine dOannZes
"~ 10Zpoquede Vauban car il tZmoigne dOunememe
prZoccupation. Pour ces hommes de terrain, une
Zducation pratique est absolument nZcessaire.

Au temps de Gaspard de Saulx, comme au Grand
Siscle, 10ingZnieuest un officier recevant brevet ou
commission pour effectuer une t%.cheparticuliere

1) MZmoires de M. Gaspard de Saulx, seigneur de Tavanes, nous avons consultZ |Qexemplaire de la bibliotheque de
IOArsenal Fj H 1850. Ces mZmoires ZditZs sans lieu ni date " lafin du XVI° siscle furent rZZditZs en 1625, puis au XIX®
siecle dans le C Choix de chroniques et mZmoires sur I'histoire de France E.

2) Cette mZthode sera longtemps utilisZe en pZdagogie.
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construire une place, lever une carte, un plan,
construire toutes sortes dOouvragegponts, canaux,
adduction dOeau, etc.) ou des machines. Il ne doipas
seulement avoir un niveau de mathZmatiques qui lui
permette de faire les calculs nZcessaires ~ I0exerice
de son art, il doit aussi pouvoir sOentreteniavec tous
les corps de mZtiers quOil emploie et conna’tre leom
et IOutilisatiorde tous les outils dont ils se servent.
LOingZnieur doit savoir la gZographie et IOhistoipaur
situer les lieux dans IQespaceet le temps, 10arithmZ
tique et la gZomZtrie pour savoir disserter des
places, la perspective et IOoptiquepour en faire le
dessin, la balistique et IOhydrauliquepour en assurer
la protection ou |Qapprovisionnemenen eau. En un
mot le parfait ingZnieur doit stre un homme complet.
LOimplicationrdOurgrand nombre de personnes aux
t%.chesqui sont les siennes amene une question :
ces surveillants, masons, charpentiers, ferronniers,
tailleurs de pierre, entrepreneurs, sont-ils assez ins-
truits pour rZpondre convenablement aux attentes
des ingZnieurs commanditaires ? Si oui, quel est
leur niveau dOinstruction? SOinterrogesur la forma-
tion des ingZnieurs au temps de Vauban oblige *
sOenquZrides modalitZs dOacces™ un certain niveau
dOinstruction.

1 Organisation des ingZnieurs

1.1 Avant 16913

En 1689, il y a 164 ingZnieurs en titre ~ la Guerre,
dans le dZpartement de Louvois. DOoriginegZogra-
phique assez dispersZe et plut™tcampagnarde, ils
sont issus pour 64% de la noblesse et 36 % de la
bourgeoisie (Blanchard 1979, p. 87). Leur noblesse
est plut™te fra”che date. Chez les bourgeois, nom-
breux sont fils dOarchitecteset dOZchevinsou de
consuls.

En 1691, " la Marine, dZpartement de Colbert (qui
meurt en 1683) puis de Seignelay (qui meurt en
1690), ils sont 112, pour bon nombre issus des pro-
vinces maritimes et de villes, Paris en tete. Un tiers
dOentre eux est dOorigine noble, et deux tiers digore
bourgeoise. Les nobles sont fils de gentilshommes
campagnards, dOdfciers des armZes du roi, ou dOin
gZnieurs. Leur noblesse est plut™trZcente. Un cin-
quisme seulement de 1Odéctif a un pere militaire ou
ingZnieur. Les bourgeois sont fils de marchands,
dOarchitecteset de peintres, dOavocatet dOZchevins,
ou de C bourgeois sans profession E.

1.2 Apres 1691

La rZunion des ingZnieurs en C dZpartement des
fortifications des places de terre et de mer E " la
mort de Louvois entra’ne, avec la centralisation, une
meilleure coordination des dZcisions. Mais tous les
ingZnieurs nOontpas la meme importance, ni le
besoin dOunememe qualification. Vauban Zcrit en
1693 " Le Peletier de Souzy que les ingZnieurs des
tranchZes nOontesoin que dOuneformation sur le
champ de bataille. C Mais un bon b%etisseur ne se fait
quOen quinze ans dOapplication, encore faut il jugdit
employZ ~ diverses choses et quOikoit homme de
grande application. Nous en avons prZsentement
une assez bonne quantitZ qui sont propres aux
sieges, mais tres peu qui entendent bien le b%.timent,
et encore moins de ceux qui entendent IQunet
|Qaue E (citZ par Rochas dOAiglurl910, t. 2, p. 379-
380). Vauban conclut : la perfection du mZtier est de
C se rendre intelligent dans les ouvrages et dans les
sisges et~ otre bon officier dOinfanterieE. Les ingZ-
nieurs des places sont vraiment des hommes com-
plets, et difficiles = trouver.

1.3 Le recrutement apres 1691

On comprend alors pourquoi Louvois et Colbert,
puis le Pelletier de Souzy, prZferent des fils de
ma’tres masons et dOarchitectesgui ont acquis les
bases du mZtier et les savoir-faire C sous les yeux
de leur pere E, qui savent le toisZ, ont une compZ-
tence pratique les rendant capables de dZjouer les
ruses des entrepreneurs et des terrassiers. Dans le
Directeur gZnZral des fortifications, Vauban dZfinit
IOorganisation par subordination hiZrarchique des
ingZnieurs et dZtaille les compZtences et les t%.ches
de chacun. Il organise, en 1697, un examen pour les
toiseurs et les futurs ingZnieurs, que fera passer le
Directeur gZnZral des fortifications. Les toiseurs
doivent savoir la gZomZtrie et la pratique des toisZs;
ils sont recrutZs parmi les gZomstres comme ce
Franeois Hamon " qui appartient une gZomZtrie pra-
tique pour arpenteur (fig. 1). Quant aux futurs ingZ-
nieurs, ils doivent subir un examen de compZtence
plus approfondi : C non seulement en ce qui regar-
de la GZomZtrie et le toisZ mais aussi sur toutes les
autres parties des MathZmatiques les plus nZces-
saires ; telles que sont la TrigonomZtrie, les
MZchaniques, |@rithmZtique, la GZographie,
I@Architecturecivile et meme le dessein E*. Vauban
prZconise aussi un stage de terrain, C deux annZes

3) Ces informations sont tirZes dOAnneBlanchard 1979.

4) Le texte de Vauban a ZtZ repris dans plusieurs ouvrages ;
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de noviciat dans les places oe il y a de grands
ouvrages E, qui permettront de jauger la C portZe
de leur esprit, leur application et les progres quOilsy
feront E, ce qui assurera leur promotion : ils
pourront devenir C seconds E et, sOilsne sont pas
aptes, ils seront employZs dans IQinfanterie. Le miter
sOapprendlonc par I0exemple.

Des C inspecteurs E doivent s@ssurer de la
bonne exZcution des travaux : surveiller les terras-
sements, les ouvrages de terre et le gazonnage.
Il faut quOil ait toujours quelquOurde qualifiZ pour
surveiller les maeons et les terrassiers qui ne peu-
vent travailler quQersa prZsence. Le levZ et le tracZ
de cartes et de plans sont indissociables de la fonc-
tion dOingZnieur; ils sont les outils de son raisonne-
ment, ils constituent le moyen dOapprZhenderes
contraintes du site et ses avantages pour Zlaborer le
devis. Les mZmoires qui accompagnent les cartes et
plans sont des descriptions gZographiques prZcises
autant que les plans, ils permettent aux supZrieurs
de 10ingZnieudOestimerses capacitZs, de mesurer
|IOditacitZ de son activitZ. Comment tout cela
sOapprend-il? LOexempleseul ne suffit pas. Il faut
dZj> savoir observer, analyser, comprendre et
ordonner son exposZ, ce qui sQacquiertout particu-
lisrement dans les C classes de grammaire E.

Vauban souhaite que personne ne soit resu par
faveur ou par recommandation, mais seulement au
mZrite et sur les capacitZs. Aussi les fonctions ne
correspondent pas nZcessairement au titre. Claude
Masse (1651-1737), le dessinateur de Franeois de
Ferry (1649-1701), dont le pere Ztait marchand, a
resu une bonne instruction et sait le latin. Il a ZtZ,
comme la plupart des jeunes gens qui nous intZres-
sent, formZ sur le tas sous la direction de Ferry,
devenant vite un ingZnieur confirmZ et apprZciZ,
mais il ne reeoit son brevet que tres tard, ~ 51 ans,
un an apres la mort de son protecteur.

Autour des ingZnieurs des places, il y a C tout un
peuple Edont il faut, bien szr, sOassuredes qualitZs
personnelles ; il doit agir selon ses compZtences et
savoir calculer. DOautreg%.chescomme la cartogra-
phie, sont moins gourmandes en main dOluvre, mais
il y faut des hommes qui sachent compter en maniant
la cha’ne. Claude Masse qui cartographie le MZdoc
en 1698 se plaint dOavoidu mal ~ recruter sur place
quelquOun qui sache compter jusqud” cent. Est-il &&

le de trouver des personnes qui aient le niveau dQis-
truction convenable, puisque meme des t%.chs
simples requierent de savoir au moins lire, Zcrire et
meme compter ? Cela nous conduit donc = nous
interroger non seulement sur les Ztudes prZalables
quOontfaites les ingZnieurs, mais aussi sur le degrZ
dOinstructionprimaire au temps de Vauban, pour
mieux comprendre comment les ingZnieurs peuvent
eux-memes se former et former ceux quls
emploient.

2 LGistruction au temps de Vauban
2.1 Mutation de la sociZtZ

La sociZtZ du dZbut du XVII* siecle a connu une
profonde mutation, accZlZrZe par la vZnalitZ des
offices instaurZe par Henri IV, qui a transformZ 10Zqui
libre de la sociZtZ dOordregMousnier 1974, t. 2, p.
318-366). La sociZtZ dOordres vise ~ IOharmonie oag
nique des corps qui la composent, chacun est nZces-
saire ~ tous, ~ I0imagedes membres du corps mys-
tique du Christ. Or, pendant les annZes difficiles du
regne de Louis XllI, les parlements, les mZtiers ~
offices, la bourgeoisie, les marchands prennent une
importance sociale croissante. Des thZories poli-
tiqgues, comme celle de Charles Loyseau, (Loyseau
1610, p. 1-2), cherchent ~ leur donner la place Zmi-
nente quOilestiment devoir leur revenir. Ainsi, au fil
du XVII° siscle, la hiZrarchie sociale se recompose :
la noblesse dOZpZeeste la plus noble, la plus digne
et la plus respectZe, la plus enviable, mais elle ne
sOaccro™plus, car Louis XIIl, accZdant aux prZten-
tions des nobles dOdices, supprime par I0Zdide jan-
vier 1634, |Oanobssement graduel et coutumier
accordZ par Henri 1V aux roturiers ayant une charge
militaire. Apres 1634, un roturier ne peut donc plus
espZrer dOascension sociale par le mZtier des armes
si ce nOesten rZcompense de services militaires
exceptionnels® (ce, jusqu®en1750), tandis que les
mZtiers ~ offices, achetZs par les roturiers bourgeois,
marchands, laboureurs, restent anoblissants.

2.2 Popularisation de IOinstruction

DOautre part, il serait faux de penser que IOalphzb
tisation est peu rZpandue. C L@nstitution des
enfantsE et le catZchisme vont de pair. lls touchent
les couches moyennes de la sociZtZ, mais aussi de
petites gens. La scolarisation © la campagne se fait
en morte saison dans I0Zcolearoissiale publique ;

5) Par IOZditle janvier 1634, ceux qui ont obtenu des lettres dDanoblissementlepuis 1614, moyennant finance ou autre-

ment, sont imposZs "~ la taille (Blanchard1979, p.230 note 4).
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dans les bourgs, Zchevins, chapitres et paroisses vont
jusqud” entretenir plusieurs Zcoles, en versant le
modeste salaire des instituteurs. Louis XIV, dans une
dZclaration du 13 dZcembre 1698, rend me me 10Zole
gratuite et obligatoire jusqu® 14 ans (Marion 1968, p.
205-208). Pendant son re gne personnel naissent dix-
sept des trente-trois congrZgations enseignantes qui
se consacrent aux jeunes enfants (Viguerie 1978, p.
62-63) ; IOpprentissage de la lecture se fait en latin, *
partir des prieres et du Credo. Les jeunes enfants
apprennent d@bord " lire, puis ~ Zcrire, et enfin ~
compter. Ainsi, dans presque toutes les provinces, il y
a une bonne proportion de gareons qui savent au
moins lire (Frijhoff et Julia 1975 ; Frijhoff et Julia 1979,
p. 225-265).

Un rZseau de C rZgences E latines prend ensuite
le relais pour inculquer aux Zcoliers les rudiments de
latin. On y trouve des Zleves de toutes origines
sociales, me me tre s modestes. Des coll» ges ouvrent
jusque dans les moindres citZs, entretenus par les
Zchevins ou des donateurs. Leurs classes de niveau
ont des effectifs qui laissent re veur (de |@rdre dOne
centaine en classes de grammaire, 6°, 5°, 4°) et |O¢e
des Zleves va de 10 ~ 18 ans et plus ! Ces colle ges
sont le plus souvent gratuits et le resteront le plus
longtemps possible : C les premiers droits de scolari-
tZ apparaissent entre 1650 et 1680 E (Pillorget 1996,
p. 266). LOdgine sociale des collZgiens reflete le
changement de sociZtZ : la proportion de nobles est
faible, les fils de laboureurs, artisans et de la petite
bourgeoisie sont nombreux ©. Les parents ne pour-
voient qudl Oetretien et au logement des Zle ves chez
|Gabitant car il nOya pas ddnternat. Le sureffectif des
colle ges est tel que parfois des logeurs ouvrent des
classes pour leurs pensionnaires. Ce tableau semble
bien idyllique. En fait, le niveau des colle ges est des
plus disparates et la dZclaration de 1698 sur I0Zole
obligatoire tre s inZgalement appliquZe.

Cette popularisation des Ztudes a ZtZ mal resue,
car elle est persue comme destructrice de I@quilibre
des corps sociaux : les fils de laboureurs et de mar-

chands, qui dZlaissent la profession de leurs peres
pour une profession libZrale non productive, sont
rendus responsables de la mauvaise santZ de 10Zco
nomie” Richelieu tente une rZforme pour rZduire leur
nombre, mais il Zchoue car il se heurte aux petits
offices, aux marchands et " la moyenne bourgeoisie,
pour qui [Oaccesau latin est un vecteur dOascension
sociale. En 1667, Colbert sOinquiste toujours de céte
multiplication des colleges de latin, C bons quQ~for-
mer des robins ou de mauvais pretres E, oe 10on
apprend si peu de choses utiles au ¢ commerce de
la vie E (Marion 1968, p. 210). Ce foisonnement de
C collsges dOhumanitZs E montre IQancrage Ztonnant
de la culture latine dans notre pays au XVII° siscle,
alors que les ingZnieurs ont plus besoin de mathZ-
matiques que de latin. Or les C colleges de plein
exercice E qui ont des classes de mathZmatique
restent peu nombreux.

Quelques chiffres pour donner I@Ze de la croissan-
ce du nombre dOBves des collsges : le pere de
Dainville note qu@n 1627 sur les 12 565 Zlev es ins-
truits dans les quatorze colleg es de la Province jZsui-
te de Paris, 873 (7%) sont dans les classes supZ-
rieures et 64 seulement (0,5%) Ztudient les mathZma-
tiques qui ne sont professZes que dans deux colls ges,
Clermont et La Fle che (Dainville 1954, p. 11). Mais les
chiffres grimpent ensuite. Il y a deux mille cinq cents
Zleves au colleg e de Clermont vers 1640, I@nnZe du
centenaire de la fondation. Les fils des princes du
sang et tous les grands noms de IOanorial de France
sont sur les registres, cOst sans doute le meilleur des
colle ges de I@poque?. En 1700, la Province jZsuite de
France compte 88 colle ges. Sur ces 88 colle ges, 80
enseignent les mathZmatiques et, en 1710, le collsg e
de Clermont devenu Louis le Grand (en 1681), comp-
te 3000 Zle ves (Marion 1968, p. 209-210).

Ces chiffres montrent un rZel essor de I@cce s aux
Ztudes longues, et le dZveloppement des mathZma-
tiques. Les futurs ingZnieurs peuvent certainement
suivre des Ztudes convenables hors des colleges les
plus renommZs. En ce qui concerne leur origine

6) JZsuites, oratoriens, doctrinaires, minimes, chanoines rZformZs, sZculiers se partagent la population dOZleves(Maillard
[1975], p. 59-60 ; Pillorget 1996, p. 265-267). F. de Dainville (1955 et 1957) a montrZ IQoriginesociale des collZgiens. Ses
informations proviennent du dZpouillement des lettres annuelles des colleges jZsuites et des catalogues dOZlsves.

7) Un mZmoire de 1626 y voit la source du dZclin du commerce : C marchands et laboureurs font quitter ~ leurs enfants
leur vacation pour les rendre capables de suivre une profession oe ils ne gagnent rien E et ruinent les autres E ; 104is
donnZ ~ Messieurs de IOAssemblZedu ClergZ, 1627, trouve quOory fait C quantitZ de lettrZs et peu de savantsEE
Cles moindres artisans et les plus pauvres laboureurs ont envoyZ leurs enfants ~ ces Zcoles oe on montre gratuitement

ce qui a tout ruinZ E, citZ par Dainville 1957, p. 474.

8) Bourbon, Corde, Guise, Joyeuse, Lorraine, La TrZmoille, Montmorency, Croy, la Tour d'Auvergne, Breteuil, Brienne,

Clermont-Tonnerre, Nemours, Noailles, Polignac, RichelieuE
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sociale, Anne Blanchard (1979, p. 229-288) montre
qudenl 691, la moitiZ des ingZnieurs sont dOorigine
roturiere et 15% dOentreeux sont des nobles de
fra’che date. Pour la pZriode 1692-1715, les fils de
roturiers reprZsentent 58% des effectifs.

3 Quelle formation de base pour les
militaires  ?
En 1699, le chevalier de Villemain Zcrit dans Le

parfait homme de guerre ou 10idZe dOun hZros accom

pli (p.312) :

C Pour ce qui est de |0Ztude " laquelle doivent sOap
pliquer les jeunes seigneurs que 10on destine " laguer-
re, je crois quOibuffit de leur apprendre la GZomZtrie,
la Fortification, la GZographie, & principalement
IOHistoire cette dernisre leur procurera mille belles
connoissances, et leur fournira les moiens de former
leur esprit sur les actions des grands hommes, et pour
sOinstruiresur tout ce qui regarde la profession des
armes E.

Louis XIV coneoit comme une nZcessitZ |Oensei
gnement des mathZmatiques aux gentilshommes : il
IOinstauredans les Zcoles royales, crZe des chaires
de mathZmatiques pour parfaire 10Zducationdes
cadets, des gardes de la marine ou des pages. Le
pere de Dainville a exhumZ un texte tres vivant sur
les gardes de la marine en 1692 (Dainville 1956).
DOauks tZmoignages soulignent combien il est
difficile de captiver ces auditoires ! Quant au prZcep-
torat rZpandu dans les couches moyennes et plus
ZlevZes de la sociZtZ, il continue meme au collge,

les prZcepteurs servant de rZpZtiteur et de mentor.

3.1 Les cours professZs dans les colleg es

Chez les jZsuites, la Ratio studiorum prZvoit IOen
seignement des mathZmatiques en deuxisme annZe

de philosophie, avec la possibilitZ pour les Ztudiants
les plus aptes de s@xercer par des lesons privZes®.
DOatres congrZgations sQispirent de ce dispositif.
Le socle du programme est constituZ par Aristote et
Euclide, qui permettent d@cquZrir les mZcanismes
du raisonnement, de la discussion et de la rZfuta-
tion dans I@xercice de la disputatio®®. Chaque mois
au moins a lieu une dispute entre Zlves : les
jeunes apprennent ainsi ~ utiliser concre tement ce
qu@s ont appris et~ en dZbattre. E c™Z des mathZ-
matiques pures (algeb re et gZomZtrie), est ensei-
gnZe la mathematica mixta, les mathZmatiques
mel Zes, nous dirions aujourd®@ui appliquZes : forti-
fications, architecture, optique, perspective, mZca-
nique, hydraulique, musique, gZographie, astrono-
mie, chronologie.

Les matie res enseignZes sont orientZes vers |@rt
de la guerre. Les notes prises de 1636 ~ 1638 au
colleg e de Clermont par un Zlev e du pe re Bourdin,
Paul Lemercier, dZvoilent une pZdagogie tres
moderne qui utilise I@nage. Le cours dictZ est
rempli de dessins exZcutZs par IOBve ~ la sangui-
ne, et de feuillets imprimZs® que le per e Bourdin
a gravZs lui-meme et fait imprimer (fig. 2). Il les
distribue pour allZger la dictZe du cours®. Le pere
Bourdin dispose ainsi dOun corpus d@lustrations
~ partir desquelles il peut composer un cours impri-
mZ. Il n@tilise que ce qu® juge utile ~ I@nstruction
de la C clientsle E" laquelle il sOdresse®.

Apres la mort de Bourdin en 1653, le cours est
continuZ par Georges Fautrel qui enseigne jusquOen
1661. Son successeur Nicolas dOHarrouysgui nOen
seigne que deux ans les mathZmatiques, reprend
dans sa quasi intZgralitZ le cours du pere Bourdin,
dont il fait regraver les planches* Le plan du cours
dZtaillZ en ouverture de IQouvrageest celui du pere

9) C Pendant la seconde annZe de philosophie, tous les philosophes entendront aussi en classe pendant trois quarts
dOheure environ une prZlection de mathZmatiques. Emutre, si quelques-uns ont des aptitudes et de |@iclination pour cette
Ztude, ils sOexerceront apres le cours dans des leons privZes E (Regles du Provincial, nj20, Ratio studiorum, 1997, p.82).
10) La disputatio est un exercice qui commence dss la fin des classes dOhumanitZshebdomadaire ou mensuel selon les
matieres (Ratio Studiorum, 1997, p. 99, 120, 143, 208-210). Les regles du professeur de mathZmatiques spZcifient la
durZe du cours : trois quart dOheurepe sont enseignZs les EIZments dOEuclideDeux mois plus tard, notions de gZogra-
phie et autres matieres y sont ajoutZes, le meme jour ou un jour sur deux. Chague mois ou un mois sur deux au moins,
un probleme classique est rZsolu, et une rZpZtition publique est organisZe le samedi ~ la place de la prZlection. Bien que
ce ne soit pas spZcifiZ, ces cours sont quotidiens sur 5 jours (Ratio Studiorum, 1997, p.132).

11) Paulus Le Mercier Auditor in Mathematica Collegii Claromontani Soc. lesu 1636 & 1637 Lutetia Parisiorum, BNF, Ms,
Latin 17862.

12) Le Dividich 2003 explique le pliage des feuillets dans le manuscrit et le montage des cahiers, lorsque le P. Bourdin
utilise pour la premisre fois ces gravures dans un cours sous forme de livre imprimZ en 1641.

13) Dans Le cours de MathZmatique de 1645, il nOya pas les feuilles sur les figures de gZomZtrie : le public est censZ en
avoir connaissance.

14) Le titre en est : Le cours de MathZmatique contenant en cent figures une idZe gZnZrale de toutes les parties de cette
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Bourdin : il comprend les six principales parties prZ-

conisZes par la ratio studiorum : arithmZtique, gZo-

mZtrie, musique, mathZmatique ingZnieuse ou

mZcanique, optique et cosmographie (fig. 3). Faute

de pouvoir nous y arrster de maniere approfondie,

nous en soulignerons toutefois la qualitZ pZdago-

gique : Bourdin cherche, par IOimage; capter |Qat
tention des Zleves et~ les amuser : la figure D, qui

reprZsente |@rithmZtique curieuse, remplace les

chiffres par des objets qui rappellent leur forme, et en

E la C chronologique E se prZsente comme un

rZbus qui fait rZflZchir IOenfant. Ce nOest pasAiident

puisque le possesseur du livre a jugZ nZcessaire de

noter la solution : C F est la 6° lettre de IQalphabet,
ce qui signifie 6 cent, E est la seconde voyelle ce qui

signifie 20, V vaut dans les chiffres romains 5, FEV

veut dire 625 E cOesta date de IOhZgire.

Ces jZsuites professeurs de mathZmatiques effec-
tuent aussi des travaux civils et de cartographie.
Citons par exemple le pere Bonfa qui a dressZ en
1696 les cartes du Comtat, le pere de Lambilly celle
de I0ZvechZde Nantes en 1695, le pere Pardies qui
est pris comme expert en 1668 pour dZterminer si le
gave de Pau peut etre rendu navigable ; quant au
pere Mourgues, il est nommZ inspecteur du canal
des Deux Mers. LOexpZriencepratique sur laquelle

reposent leurs enseignements en fait la supZrioritZ.

3.2 Les livres imprimZs

Si le cours imprimZ du pere Bourdin a connu une
diffusion restreinte, la librairie joue un r™ledOimpor
tance, si IOon en juge par le nombre dOouvrages pas
de 1661 ~ 1715. La bibliographie de Klaus Jordan
(probablement non exhaustive pour les Zditions fran-
eaises) recense plus de cing cents ouvrages impri-
mZs, rZimprimZs, contrefaits, en fransais ou en
langues Ztrangeres®. Une telle production signifie
quOily a une demande rZelle et importante. Le phZ-
nomene est international, la littZrature militaire fai-
sant le tour de IOEurope. Comment sQy retrouver dan
ce corpus Znorme ? E qui sOadresse toute cette littZ

rature ? LOorpeut 1Zgitimement penser quilssup-
plZent les lacunes des formations de base ou sur le
tas, incomplstes, et contribuent ~ la circulation des
nouveautZs de |Qarmilitaire.

Entrer dans une analyse dZtaillZe de cette littZra-
ture nOestpas notre propos, mais Nous pouvons
dZgager quelques traits intZressant la pZdagogie de
ces ouvrages et leur prZsentation. Jusque dans les
annZes 1640, les ouvrages de mathZmatiques et de
fortification, les ouvrages militaires, emploient des
illustrations sur bois incluses dans le texte, mais
bient™tapparaissent aussi des planches gravZes
figurant dans de prestigieux traitZs comme ceux
dOAntoine de e (De la charge des gouverneurs des
places, 1639 ; Les fortifications, 1640). Apres 1640,
la gravure en taille douce, dOurprix de revient plus
cozteux, a tendance ~ se substituer aux figures sur
bois, en particulier dans des ouvrages militaires.
Pour en allZger le prix, ce sont souvent des planches
dZpliantes insZrZes dans le texte et donc imprimZes
~ part. Mais dans le dernier tiers du XVII° siscle, on
voit aussi fleurir de tres jolis livres oe le texte est mis
sur la page en regard de IQimagelaquelle sert ~ la
comprZhension du texte.

Une telle utilisation de IOimageappara’t” la fin du
XVI° siecle et est dZveloppZe dans les Zcrits religieux
de jZsuites comme support des Exercices spirituels?®.
E partir de ces prototypes religieux fleurissent les
emblemata, livres o+ 10imageest faite pour piquer
IQespriet conduire la rZflexion du lecteur guidZ dans
IOimage gZnZralement curieuse, par des lettres de
renvoi au texte. Comme on le voit, ces emblemata
sont ~ la base dOunepZdagogie tres particuliere de
I®Gimage et du texte guidant IOattention du lectedans
sa progression intellectuelle : comprZhension,
rZflexion, mZmorisation, dZtermination pour IOaction
(Bousquet-Bressolier 2004, p.143-166). Comme les
jZsuites sont les ma’tres dOluvre de cette littZrature,
ils en appliquent les principes ~ 10enseignementes
sciences. COest le cas du pere Bourdin citZ plus hai,
qui a composZ plusieurs autres traitZs selon ce prin-

science, IOusagale ses instruments, diverses manieres de prendre les distances, |QartiOarpenterdivers moyens de lever
& tracer un Plan, la rZduction des Figures par les Triangles de rapport, la TrigonomZtrie, les Fortifications regulieres & irre-
gulieres, leurs dehors, profil, eslevation, & sciagraphie/ Contenant en plus un TraitZ de IOusagedu Globe terrestre, & un
autre de IOO0ptique,DioptriqueX Catoptrique, 3e Zdition, Paris, Simon Benard, 1661.

15) Jordan 2003 donne une impressionnante bibliographie. La liste chronologique des Zditions, dOossont tirZes les esti-
mations que nous prZsentons, permet de mesurer |Qimportancede ces ouvrages spZcialisZs. On peut estimer ~ 700 le

nombre des titres publiZs de 1645 ~ 1725 sur le sujet.

16) Dekonink 2005 dZveloppe ce theme dans la seconde partie de sa these, p. 213-371.
17) LOZtudale Jean-Marc Chatelain (1993) donne un apereu gZnZral thZmatique de cette production.
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cipe : Le dessein ou la perspective militaire (1655),
LOarchitecturemilitaire ou IQarde fortifier les places
rZgulieres et irrZgulieres (1655).

LOaspectplaisant de la littZrature emblZmatique
gagne la France par le biais des graveurs protes-
tants, chassZs des Pays-Bas et de Flandre, qui sont
influencZs par IOimageriedes jZsuites pour lesquels
ils travaillent souvent (Grivel 1986, p. 43-47). Ainsi,
voit-on des ouvrages militaires, des gZomZtries pra-
tiques composZs sur ce modele dans la seconde
moitiZ du XVII° siecle. Ce sont de jolis livres,
attrayants, dOurformat commode (in-12 ou in-8;) qui
les rend dOun prix abordable. Ils visent ~ inculque les
rudiments de gZomZtrie descriptive et leur applica-
tion au tracZ des fortifications, au levZ de plan et au
tracZ de cartes. Leur apparition semble rZnover le
contenu des gZomZtries qui accompagnent souvent
les traitZs de fortifications, comme celui de 1Oauteur
de la cZlsbre Hydrographie (1643, 1679), le pere
George Fournier (TraitZ de fortifications ou architec -
ture militaire, 1649, 1654, 1661, 1668) qui ajoute un
atlas des figures apre s le texte.

Dans ces nouvelles gZomZtries pratiques, IGnage
est mise en sce ne : le prototype en est La pratique de
la gZomZtrie sur le papier et sur le terrain de SZbastien
Le Clerc (1™ Zd., 1669), o les propositions de gZo-
mZtrie voisinent avec des sce nes de la vie quotidien-
ne, sans rapport avec le sujet traitZ* (fig. 4). Cette for-
mule sera reprise avec bonheur dans toute I@u vre
dOMain Manesson-Mallet, (Description de IOUivers,
1683, 5 vol. ; Les travaux de Mars, 1671 puis 1684, 3
vol. ; LagZomZtrie pratique, 1702, 4 vol.), qui thZ%ra-
lise les matieres traitZes par des cartes, des pay-
sages, des vues de villes ou de monuments (fig. 5).

Les traitZs de fortifications changent eux aussi de
forme. LOrdre de ce qui doit « tre connu et appris reste
invariable : ZIZments de gZomZtrie, dZfinitions des
parties de la fortification, maximes, systtmes des
grands anciens et des modernes et leur discussion. La
mZtrigue d@n poeme ou des astuces mnZmotech-
niques permettent au novice de mZmoriser I@hdispen-
sable. Dans les premie res dZcennies du XVIII° siscle,
la partie discursive sOmplifie. Ni les grands anciens ni

Vauban ne rZsistent ~ la critique des dZbatteurs qui
n@Zsitent pas ~ proposer leur propre system e de for-
tification.

Reste ~ signaler un nom qui a ZmergZ de toute la
production de la librairie du Grand Sis cle, parce quQi
fait rZfZrence jusquO’la fin du XVIII sie cle, celui de
Jacques Ozanam (1640-1717). LOasemble de sa pro-
duction, sans cesse rZZditZe, formera le socle du
fonds exploitZ par la famille Jombert au XVIII° siecle
(Bousquet-Bressolier 1997). La Gnomonique (1" Zd.,
1673), la Methode de lever les plans et les cartes de
terre et de mer (1™ Zd., 1693) (fig. 6), lesRZcrZations
mathZmatiques et physiques (1™ Zd., 1694), le Cours
de mathZmatique, qui comprend toutes les parties les
plus utiles & les plus necessaires ~ un homme de

guerre, en cing volumes (1°'€ Zd., 1693), la MZthode
facile pour arpenter ou mesurer toutes sortes de
superficies (1™ Zd., 1699), la Fortification rZgulie re et
irrZgulie re (1711), la Perspective thZorique et pratique
(1711), son augmentation des Elemens dOHclide du
R. P. Dechalles, I@nportant mathZmaticien jZsuite,
embrassent toutes les parties de ces C mathZma
tigues melZes E si nZcessaires aux ingZnieurs, en
particulier pour le levZ de terrain.

Quant aux ouvrages techniques destinZs au dessin
et~ la mise au net des cartes et plans, ils sont peu
nombreux. L@rt de laver de H. Gautier de N’mes, ins-
pecteur des ponts et chaussZes et auteur dOn
Nouveau traitZ de fortification (1690), n@ que deux
Zditions (1687, 1708), sans doute est-il devenu moins
utile apre s la publication en 1714 de I@nstruction aux
ingZnieurs et dessineurs rZdigZe par Vauban. Le
TraitZ du dessin et du lavis de Buchotte, paru plus
tard, sera longtemps le seul ouvrage du fonds Jombert
traitant de ce sujet (1722, 1743, 1754, 1773).

Pouvait-on acquZrir dans les livres cette Zducation
de 1@ | qui fonde les qualitZs de IGigZnieur ? Le suc-
ce s remportZ par les Travaux de Mars de Manesson-
Mallet, considZrZ par Thomassin, |1On des plus cri-
tiques parmi les ingZnieurs de Vauban, comme C le
meilleurs des livres E®, ne viendrait-il pas de la
maniere dont ce pZdagogue utilise I0imagepour le
plaisir de 101il, sinon pour son C ZducationE. Cette

18) En 1690 Le Clerc publie le TraitZ de gZomZtrie thZorique et pratique ~ IQusageles artistes qui sera traduit en latin en

1692, en anglaisE et meme en russe (1709).

19) Voir C MZmoires sur la fortification par Mr Thomassin IngZnieur ordinaire du Roy E, SHD, Bibliotheque du GZnie, Mss
4; 9, t. 1, p. 45 : Cles livres de Manesson Mallet, semblent donner quelque chose du dZtail dont je parle, mais en exa-
minant ce traitZ on nOyemarque quOuramas de figures et quOurarrangement confus, et rien du tout de la fortification dOa
prZsent, cet auteur a voulu traiter de trop de choses pour en dire assZs en si peu dOZcritsjuQi fait, cependant cOeste
meilleur livres que nous aions sur le dZtail de la fortification. E
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Zducation de 101il, qui nOespas une Zducation de la
main, un savoir-faire, donne ~ 10ingZnieutOindispen
sable perspicacitZ. Nous pensons quOellgoeut sOae
quZrir C sous les yeux dOun parentE, mais si, et seu
lement si, ce dernier est capable dOapprendreau
jeune homme ~ observer, ~ analyser, ©~ comprendre.
DZvelopper ces facultZs nOest-ipas le but des col-
lsges, en particulier ceux des jZsuites ? Les jeunes
gens peuvent y acquZrir une mZthode de travail
rigoureuse, qui les aide ~ collecter les documents
indispensables et ~ les compiler. Le don dOobserva
tion se travaille, or les jZsuites sont vraiment passZs
ma’tres en ce domaine. Cette facultZ peut «tre trans-
mise par des jeux peu ordinaires, tel ce rZgent qui
revet un habit dOindierrapportZ par un confrere pour
expliquer ~ ses Zlsves la gZographie du Nouveau
Monde. DOautrescomme le pere Tacquet, veulent,
par une gymnastique intellectuelle, assouplir le rai-
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NOUVEAUX ELEMENS

DE GEOMETRIE

PRATIQUE, CONCERNANT
L'ARPENTAGE.

DES SUPERFICIE ]

Figure 1 : Ces Nouveaux elemens de geometrie
pratique, concernant IOarpentagales superficies
accessibles et inaccessiblesE la mZthode de toiser
de 1701 ont appartenu ~ Franeois Hamon, natif de
Rostrenen, gZomstre de Millionec en 1711. Figures
sur bois dans le texte. Collection de IQauteur
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Figure 2 : Extrait du cours dictZ par le pere Bourdin au colleg e de Clermont (1636-1638). Le titre de IOimage
est en franeais : I0alphabet de la GZomZtrieLe cours pris par Paul Lemercier est en latin. BNF, Ms, Latin 17862
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Figure 3 : De Nicolas dOHarrouyssuccesseur de Bourdin,

qui doit faire regraver les illustration du cours de 1641

pour le publier > nouveau en 1661. Cette Zdition porte le titre :
Le cours de mathZmatiques en cent figures.

Le plan du cours est illustrZ de manisre amusante,

et le possesseur du livre a notZ la signification de la figure D :
C FEV fait 625 E, la date de IOhZgireCollection de IOauteur
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Figure 4 : La pratique de la GZomZtrie sur le papier et sur le terrain de SZbastien Le Clerc, 1682 (1% Zd., 1669).
Un joli livre plasant, en regard de la dZmonstration, la figure mise en scene par une charge de cavalerie
Collection de IQauteur
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Figure 5 : Extrait du t. 2 de la GZomZtrie pratique de Manesson
Mallet, paru en 1702.

La construction du quarrZ gZomZtrique est mise en scene devant
une vue de 10Zglisales Feuillants de la rue Saint-HonorZ " Paris.
Collection de IQauteur

Figure 6 : Un des traitZs de Jacques Ozanam, passZ au fonds de
Jombert, qui a ZtZ sans cesse rZimprimZ par ce clan jusquda fin
du XVIII siscle. Collection de IQauteur
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